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oxjRQüoi faut- il
J,
après tant de lois & tant de foins J

appeler encore votre attention fur les abus du gouverne-’

ment en général, fur l’écono.nie & es fabliftances ? v otre

fagelTe &c ie jufle courroux des patriotes n ont pas encore
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vaincu la malignité qui
,
par-rout

, combat le peuple S:

la révolution i les lois font révolutionnaires
,
ceux qui les

exécutent ne le font pas.

Il eft temps d’annoncer une vérité qui, déformais ,

ne doit plus fortir de k tête de ceux qui gouverneront ;

la République ne fera fondée
,
que quand la volonté du

ibuverain comprimera la minorité monarchique , âc ré-

gnera fur elle par droit .de conquête. Vous n’avez plus

rien à ménager contre les ennemis du nouvel ordre de

chofes , âc ia liberté doit vaincre à tel prix que ce

foir.

Votre comité de faïut public , placé au centre de tous

les réfuîrars , a calculé les caofes des malheurs publics
;

il les a trouvées dans la foiblelTe avec laquelle on exécute

os décrets , datas le peu d’économie de radminlilrarion

,

dans rinftabilité des vues de rEtat,,dans la viciilîtuds

diîs palîloni qui inHuent fur le gouvernement.

Il a donc réfolu de vous expofer l’état des chofes , âc

de vous préfenter les moyens qu’il croit propres à con-

folider la révolution , à abattre le fédéralifme , a fou-

iager le peuple ik lui procurer l’abondance , a fortiher

les armées, à nettoyer l’Etat des conjurarions qui l’ia-

/eflent.

Il n*y a point de profpérité à efpérer j tant que le

deenier canemi de la liberté refpirera. V"ous avez à punir

jion-feuîement les traîtres, mais les iniifferens meme*,

vous avez à punir quiconque eft paftif dans la Répu-

blique ^ & ne fait rien pour elle. Car depuis que le peu-

ple françads a manlfefté fa volonté , tout ce qui lui eft

oppofé eft hors le fouverairi : tout cè qui eft hors le fou-

verain eft eHiicmi.

SI les conjaratioBS a’avoicat point troublé çec empire
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fi lapâtrie n'avoit pas été mille fois vidime des lois inciul-

pentes
, il feroit doux de régir par des maximes de paix

& de juilice naturelle : ces maximes font bonnes entre

les amis de la liberté
^
mais entre le peuple de fes enne-

mis 5 il n’y a plus rien de commun que le glaive. Il faut

gouverneF par le fer ceux qui ne peuvent l’être par la

juifice : il faut opprimer les tyrans.

Votes avez eu de l’énergie
;
radminirtratlon publique

en a manqué. Vous avez déliré l’économie ^'ia comp-
tabilité n’a point fécondé vos efForts. Tout le monde a

pillé î’Ecar. Les généraux ont fait la guerre à leur armée^^

les poflelleurs des procluétions & des denrées
, tous lés

vices de la monarchie enfin , fe font ligués contre le

peuple vous.

^Un peuple n’a qu’un ennemi dangereux . c’eft fon goii-

vérnémenL; le vôtre vous a fait confiammenî la gu.rre

avec impunité.

-Nos ennemis n’ont point trouvé d’obftacles à ourdir

les conjuraaons. Les agens choifs fous l’ancien minillère

,

les partifans des royalifles , font les complices nés de tous

les attentats contre ’ia patrie. Vous avez eu pende miniL
très patriotes

;
c’eif pourquoi tous les principaux chefs

de l’armée & de radminiiiratiqn
,

étrangers au peuple

,

pour ainf dire
, ont coniummenr été livrés aux defeins

de nos ennemis.

Le peuple fe trompe , il fe trompe moins que les hom-
mes. Le genéraia&eO; lans limparhie avec la nation, parce

quhl n’emane ni de Ton choix ni de celui de fes rcpiéfen-

tans
^

il efî moins refpeété du ioldai il eft moins recom-
mandable, par i’imporcance du choix

;
la difcpline en fouf-

fre
, & le générabc apparneiu encore â h natiure de u

monarchie.

A ^
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Il n’eiî p''nt”être point de commandant militaire qui

ne fonde, en ( ’cret
, ia fortune fur une irahifon en f veut

des rois. On ne fauroit trop identifier les gens de guerre

au peuple ôc a ia patrie.

Il en eil de même des premiers agens du gouverne-

ment ;
c’ciL une caufe de nos malheurs

,
que 1 mauvais

choix des comptables : on achète les places
,

êc ce n’eft

pas Fbomme de bien qui les achète. Les intngans s’y

perpétuent : on chaife un mppon d’une adminiflration ,

il entre dans une autre.
y

^ Le gouvernemenr eil donc une conjuration perpétuelle

contre l’orure préfent des choies. Six mini lire n^'maient

aux emplois^ lls^ peuvent are purs, maison les follicite
^

ils chüiiiilent aveiiglénuenr
^

les premiers, ap?ès tux, font

follicités i
ôc choîhirent de même

j
ainfi le gouvernement

efi: une hiérarchie d’erreurs de d’attentats.

Les minières avouent qu’ils ne trouvent plus qu’inertîe

êz infouciance au-delà de leurs premieis ôc féconds fubor-

donnés.

Il eil poffible qr-e les ennemis de la France faflent

occuper en trois mois tout votre gouvernement par des,

conjur s. En er;tre-t-il trois en place, ceux-ci en placent fix
;

c: fi dans ce momenton examinoit avec févént les hommes
qui adminiftrenc 1 érat

,

fur 30 mille qui font employés,

il en ed peor-èrre fort peu à e]ui le peuple donneroit fa

yoix.

Citoyens , tous bs ennemis de îa République font

dans fon goiivernemenr. En vain vous vou tonfiimez

dans cerre enceinte à faire des lois
3
en vain votre co-

mité
3
en vain quelques minillres vous fécondent ^ tout

êonfpire contre eux & vous.
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Nous Avons reconnu que des agens cle radminiftr:\noa

des hôpitaux oar fourni, depuL lix mois, des farints aux

rebelles de la Vendée.

Les riches le font devenus davantage depuis les taxes

,

feites fur-tout en faveur du peuple; elîes o t doublé îa

valeur de leurs tréfors; elles ont doublé Lurs moyens
de féiiîétioH.

Les hommes opulens conrribiient , n’en dourez pas

,

à foutenir la guerre. Ce font eu: qui par-tout font en

concurrence avec l’état dans Ls achats, ïls dép'fenr leurs

fonds entre les mains des adminiilrario.îs inti Jcle^ , -es

com millionnaires, des courtiers: le goLivernemenc-cic ligué

avec eux. Vous pourfuivuz les accapareurs : vous ne pou-

vez pourfiûvre ceux qui achètent en apparence pour ki
armées.

Il faut du génie pont faire une loi prcdiibitive, à la-

quelle aucun abus n’échappe : les voleur^ que Ton defti-

tiie placent les ronds qu’ils ont voles entre les mains de

ceux qui leur fuccèdenr. La plûp2;t des hommes, dé-

clarés fufpecls , ont des miles dans les fournitures. Le
gouvernement eft la cailTc d’affurance de tous Ici brigan-

dages êc de tous les crimes.

Tout fe tient dans le gouvernement; le mal dans

chaque partie iniiiie fur le tout. La d:(iipatlon du tiéior

public a contribué au renchénilement des denrees ôc au

iLiccès des conjurations , voici comment :

Trois milliarts
,
volés par les f ^urniiTeiirs Sz par les

agens de toute efpèce, font aujourd hui en concurrence

avec l’état dan. les acquiliticns
;
avec le peuple ,

far b.s

marchés & fur les comptoirs des marchands
;
avec les

foldâts, dans les garnifons
;
avtc le commerce chez l’é-

tranger. Ces trois milliarts fermentent dans la Répu-

À J



bliqtie. îîs tecmteiit pour Fenneml
;

ils corrompent les

généraux; ils achètent les emplois publics; ils feduilenc

les juges ëc les niagirtrars, êc rendent le crime plus fort

la lai. Ceux qui fe font enrichis veulent s*enrichir

ciavantage
;
celui qui detire le nécelïairQ eft patienc

;
celui

qui dehre le fuperilu eft cruel. De là , les malheurs du

peuple dont la vertu refte impuiffanre contre i’adivité

de fes ennemis.

Vous avez porté des lois contre les accapareurs
;

ceux

qui devroient faire refpeéler les lois accaparent : ainh

les confüîs Papius ëc Pcmpœus ^ tous deux célibataires ,

firent des lois contre le célibat.

Perfonne n’efe (incère dans radminiflration publique.

Le patrioiihiie eft un commerce des lè.res
;
chacun fa-

crihe tous les autres & ne facriiie rien de foii intérêt.

Vous avez beaucoup fait pour le peuple, en otant dix-

huit cents millions de la circulation
,
vous avez diminué

les moyens de lourmeiirec la patrie
;
mais depuis les

taxes 5
ceux qui avoienc des cap taux ont vu doubler au

rnême indant ces capitaux comme je l’ai dit
;

il eft

donc nécelîaire que vous chargiez l’opulence des tributs ,

il eft nécelîaire que vous établiiliez un tiibimal
,
pour

que tous ceux qui ont manié depuis 4 ans les deniers

de la République, y rendent compte de leur fortune.

Cette utile cenlure écartera les fripons des emplois.

Le tréfor public doit fe remplir des reftltutions des

voleurs 5 6c la juftice doit régner à fon tour après l’im-

punité.

Alors
,
quand vous aurez coupé la racine du mal &

que vous aurez appauvri les ennemis du peuple, ils n^’en-

treront plus en concurrence avec lui : alors vous dépen-

ferez beauepup moins pour l’équipement <Sc rentrerieii
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des années : alors le peuple indigent ne fera plu«

humilié par la dépendance où il eft du riche. Le
pain que donne le riche efb amer , il compromet la

liberté
;

le pain appartient
,
de droit

,
au peuple , dans

un Etat fagcmenr réglé.

Mais fi au lieu de rétablir l’économie ôc de prelTurer

les traîtres
,

fi au lieu de leur faire payer la guerre ,
vous

fa-tivs des émiiîions d’alîignats pour les enrichir encore

davantage , vous ajouterez de plus en plus aux moyens
qu’ont vos ennemis de vous nuire.

Î1 faut dire la vérité toute entière. Les taxes font

néceflaires à catife des circondaîices
;

mais fi les émif-

fions d’affignars continuent, & fi les ailignacs émis reftenc

en circuladon
,

le riche qui a des épargnes fe mettra

encore en concurrence avec le peuple , avec l’agriculture,

avec les arcs tuiles pour leur ravir les bras qui leur font

nécelîaires.

Le cultivateur abandonnera fa charrue, parce qu’il

gagnera davantage à fervir l’homme opulent. Vous
aurez taxé les produits, on vous enlevera les bras qui

produif nt, & (i les produits font plus rares, le riche faura

bien fe les procurer & la clifette peut aller à fgn

comble.

T orrqu’on a taxé les denrées au tiers au quart , à

moitié du prix où elles étoient auparavant , il faut ôter

de la circulation le tiers
,

le quarts la moitié du figne

ou de la monnoie.

C’eft au riche dont les taxes doublent le revenu , i
rendre à la patrie une portion de ce revenu propoc-

tionné au bénéfice des taxes.

A 4J
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I/un des meilleurs moyens de faire baifTer les denrées

& de diminuer l’excès des fjfcunes eil de forcer celui

qui a trop à Téconomie.

Ces vérités liinples doivent être fiifies de tout le

monde
y

elles appartiennent davantage au cœur qu’à

refpr't.

Il y a quelques rapports particuliers fous lefqueîs

voos devez envi figer les monnoies dans les circon{lances

préfentes
,

tour ayant prodigieufement renchéri depuis

les ventes de 1790 ôz 1792, qui ont été les plus rapides;

les annuités ôc les intérêts qu’on vous paie aujour-

d’hui ne répondent plus à la valeur aéliielle du figue,

Sc Fétat a p^rdu moitié lut la vente des terres.

Je ne fais point ces réllexions pour alarmer les

acquéreiirs quelles que foient les pertes qu’a faites l’état;

la P rte du créclit national feroit plus grande encore dz la

probité du peuple Français garantit Faliénatlon des

domaines publics.

Ainfi tout concourt à vous prouver que vous devez

impofer les riches
,

tfabiir une fevère économie de

pourfinvre ngoureuLnicnr 'COLIS les comptables, arin de
ne pas perdre iur la valeur des interets 6c des an-

nuités.

Ces moyens font fimples , ils f ne dans la nature même
dès choies-, ce font préférables aux fyidèmes dent la Ré-
publique eif inonaee dtpius quelque temps. •

Votre comité de falut public a penfé que l’éccnomie

&: la fevériié étoient dans ce moment le meilleur moyen
de faire badFr les- denrées : 011 lui a préfemé des projets

cl emprunts
, de banques çx d’agiotages de toute eipèce

,

ùz fur les monnoies 6z far les lubriiLancts ; il les a

}
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rejetés comme des infpirations de Tavarice ou de

l’étranger. Notre principe doit être de diminuer la mafTe

des afïigiiats
,
par le brûlement feul.

Jetons un coup d’œil fur le commerce & fur le

change.

Je parlerois ici de la politique $€ du commerce de

l’Europe
,

li je n’avois un rapport particulier a vous faire

fur les Colonies.

Je ne parlerai donc point ici des vues commerciales

qui conviennent à la République. Je ne veux parler du
commerce que dans fon rapport avec la crife où nous

fommes, ^

Beaucoup de denrées font devenues rares
^

ce font

celles que ne produit point notre pays
,
ces denrées pour-

ront devenir plus rares encore par la diflicLilté de s’en

procurer. Il n y a plus de changes, mais ü vaut mieux
le "paiTer de denrées de luxe, que de courage & de
vertu.

Il fera nécelTaire que votre comité de commerce exa-

mine fi toutes les denrées de première nécedité que
produit le fol de la République ,

font en propoiTion avec

ks befoiiis du peuple, car rien ne fupplee à la difette,

abfolue.

Tout le commerce de l’Europe ianguir^ nos ennemis

font punis eux-mêmes
,
femblables a l’abeille qui perd

la vie en nous piquant de fon aieiiilLn. Il s’eh fait

mille banqueroutes à Londres depuis la guerre. Aufl-rot

que le gouvernement anglais connoîr un riche ,
il le

fait Lord. Son dtffein en cela ed: de foniher le paraciac

ôc la monarebie
^
mais ce moyen rame le commette,

s il fe trouve quelques hommes de courage dans la

Rapport par le citoyen *5 aïnt- Juji, A
5
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cKamb^e des communes , elle abolira peiir-êrre bienrbr

celle vies paires Sc le trône , aidée par la misère publique

ôc le reirentiment du commerce.

Nos mœurs préfenres nous font fouffrir avec joie des

privations. ïl ifen ell pas de môme dans les monarchies

qui nous font la guerre : elles font toutes ébranlées par

les cris des peuples.

Les denrées ont encore renchéri par la difficulté des

charrois , 8c la cl erté des fourrages ôc des chevaux
j

les

chemins font ruinés pour la plupart.

Votre comhé avoir eu l’idée d’employer les hommes
juftement fuipecls à les r'tablir, à percer les canaux de

Sauit-Qucntin & d’Orléans , à tranfporter les bois de la

Marine, à ncrioyer lei fleuves. Ce feroit le feul bien qu’ils

auroient fait à la patrie : ceif à vous de pefer cette idée

tlans votre fagefl'e. Dans une Pvép'îbliqne il n’y a point de

confidératioîi qui doive prévaloir fur rutilicé commune
j

il fe oit jufte que le peuple régnât à fon tour fur Ls
oppreiTeur^ , ôc que la fueur baignât l’orgueil de leur

front.

Les difiFérentes lois que vous portâtes autrefois fur les

lubiidances auroient été boinies h les hommes n*avoient

pas été mauvais.

Lorfque vous portâtes la loi du maximum ^ les enne-

mis du peuple
,
plus riches que lui

,
achetèrent au-deifLis

du maximum.

Les marchés cefsèreiir d’être fournis par_^ Pavarice de

ceux qui vendoient : le prix de U denrée avoir baiffé

,

faais la denrée fut rare.



Les commillionnaires d’un grand nombre de communes
achetèrent en concurrence , ôc comme l’inquiétude fe nour-

rir ôc fe p.opa^e d’elie- meme, chacun voulut avoir des

magahns , ôc prépara la famine pour s’en préferver.

Les deparrerr^ens fertiles furent inondés de commif-
fions ;

tour fut arrhé ; on acheta même pour le duc

d’Yorck
^
on a vu des commillionnaires porteurs de

guinées.

L’adminirtrarion des fubfdances militaires, & le peuple

obligés d’acheter au maximum j ne trouvèrent que ce que

la pudeur du crime de l’intérêt n’avoit point ofé vendre

X plus haut prix.

/^înfi
, nos ennemis ont tiré avantage de nos lois même

,

6c les ont tournées en leur faveur. . .

Votre comité de Salut public a penfé que vous deviez

rëpfimer fortement cette concurrence .établie entre le

peuple 6c fes ennemis , & foumettre les commiflions ou

réquifitions â un vifa ^ par le moyen duquel les ^5gens mal

încetiticuiiés leroient reconnus , 6c les réquifitions orga-

niféts.

Dans les circondsnces où fe trouve la îlépublique, la

Conftitution ne peut être établie
,
on i’immoleroit par

elle-même. Elle deviendroic la garantie des attentats contre

la liberté, parce qa’elle naanqueroit de la violence nécei-

fâirc pour les réprimer. Le gouve.' nernent préfent efl auilî

trop embarraffé. Vous êtes trop loin de tous les atten-

tats^ il faut que le glaire des fois fe promène par- tout
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avec rapidité
,

que votre bras foit par-toiit préfcuw

pour arrêter le erirne.

Vous devez vous rarantir de i’indépendance des ad-

miniftrarions , divifer l’aurorité
, Tidentifier au mouve-

ment révoiatlonnaiie & à vous, ôc ia mukiplier.

Vous devez reil errer tous les nœuds de la rcfponfabi-

lité, diriger le pouvoir fouvent terrible pour les patriotes,

ôc fouvent indulgent pour les traîtres • tous les devoirs

envers le peuple font méconnus
,
rinfolence des gens en

place eft infupporrable , les fortunes fe font avec rapi*

dite.

Il eil impoiTible que les lois révolutionnaires foienc exé-

cutées , ü le gouvernement lui-même ifeft conkitué révo-

iutionnairemenr.

Vous ne pouvez point efpérer de profpénté fi vous

n’établilTez un gouvernement qui, doux êc. modéré envers

le peuple , fera terrible envers iui-méme par Fcnergie de

‘fes rapports; ce gouvernement doit pefer fur lui même
ôc non fur le peuple. 'l’ouce injukice envers les Citoyens,

tonte trahi fon , tout acls d’inaiifêtence envers ia patrie ,

toute mulleiTe
, y doit être foiivervainement réprimé.

Il faut y précifer les devoirs
, y placer par- tout le glaive

à coté de i abus
, en force que tout foit libre dams h. Ré-

publique, excepté ceux qui conjurent contre elle & qui

gouvernent mal.

Les conjurations qui ont déchiré depuis un an la E.é-

publique
,

nous ont averti que le gouve^ ’* amène avoit

confpiré fans ceife contre la patrie
;
Féruptio.- de la Vwendée

s’eft accrue fans qu’on en aiTétit les pic:-. Fs ; Lvon, Bor-
1 k O > *



deanx, Toulon, Marfeille , fe font révoltés, fe font vendus

fans que le gouvememeni ait rien fait pour prévenir ou

pour arrêter le mal.

Aujourd’hui que k Pvépnhlique a douze cens mdk
hommes â noiirâr , des rebelles à foumectre & ie peuple

â faaver, aujourd’hui qu’il s’agit de prouver à l’iitirope

qu’il n’efi: point en fou pouvoir de réraûiîb chez nous

rautorité d’un feul
^
vo s devez rendre le gop.veniement

propre a vous féconder dans vos déileins, propre à l aro-

nomie & au bonheur public.

Vous devez mettre en fureté les rades ; conflrtiire

promptement de nombreux vr.iireaux ,
remplir le trilos:

public , ramener l’abonbance, approvilionner l 'aris comme
en état de liège jiilqu a la paix^ vous devez tant remphe

d’activité , rallier les armées au peuple cC à la Conveniioii

nationale.

Il n’eii pas nincile non plus que les devoirs des r:"pré-

frnrans du peuple auprès d-ijs armées leur (oiciz fe ’è e-

iiient recomma dés. Ils y doivent être les pères ce .en

amis du foldac. Ih doivent coucher lous la tente, ils d. i-

venc être préfens aux exercices mihiuires, ih doivent è^re

peu familiers avec les généraux, adn que k iold.u air p'os

rie con.iance dans leu jiillice Sc leur imp.arriabré, quand il

les aborde. Le foldat doit les trouver jour oc nu.r prêts

à i’encenare. Les reprélentans doivent manger eids. î:3

doivent être frugales & le fonvenir 'qii’i s répondant du
fabit public

, oc que la chute éternelle des rois eli: pr-./é-

rdoL i la mollehe pallagère.

Ceux qui font des révoiiirions dans le monde, ceux
qui veulent faire le bien ne doivent dormir que dans le

toiréoeau.

Les repréfentans du peuple dans les camps
, doivent y

i



vivre comme Annibal avant d’arriver a Capoue . & comm®
Mithridate, ils doivent favoir

, (î je puis ainli parler, le

nom de tous les fdclaîs; ils doivent pourffvre toute in-

jnCtice
5 to=>t abus , car il s’eft introduit de grands vices

dans la difclD ine de nos armées : on a vu des bataillons

de Farmée du Rhin demander Faumône dans les marchés :

un peuple libre eib humdié de ces indignités, ils meurent

de faim ceux qui ont refpecté les dépouillés de la Bel-

gique l

Un foldat malheureux eft plus malheureux que les

autres hommes* car pourquoi combat- il, s’il n’a rien a

défendre qu’un gouvernement qui l’abandonne
;

de le

caractère des chets eft peu propre à lui Rire fupporter fes

maux. Il efr peu de grandes âmes â la rète des armées

pour les enivrer, Fur infpirer l’amour de la gloire, For-

gueil national & le refpeéV de la difeipline oui fait vaincre;

il n’y avoir eu jufqu’à préfent à ‘a tète de vos armées

que des imbeciiles de des fri ppons. Votre comité de Salut

public a épuré les états-majors , mais on peut reprocher

encore à tous les officiers Finapplicarion au iervice
;

ils

étudient peu Fart de vaincre
,
ils fe livrent à la débauche ,

ils s’abfencent de:, corps aux heures d’exercice & de combat,

iis commandant avec hauteur de conféquemment avec

foiblefTe. Le vétéranc rit fous les armes de la fottife de

celui qui le commande
,
ôc voilà comment nous éprou-

vons des revers.

II nous a manqué jurqu’sujourd’hiii des inftitutions Sc

^es lois militaires conformes au fyfcème de la République

qu’il s’agir de fonder. Tout ce qui n’eil point nouveau

aars un temps d’innovation eft pernicieux. L’art mi-

litaire de la monarchie ne nous convient plus , ce font

d’autres hommes 6c d’autres ennemis, la puillànce des
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'peuples 5 leurs conquêtes , leur fplendeur politique âc

niilitnire clépendcnr d’un point unique , d’une ieule inf-

titiiûcn forte. Ainii
,
les Grecs doivent leur gloire militaire

à la Thalanot'^ les Romains à la Légion^ qui vamqun
la phaiange. Il ne faut pas croire que la phalange & la

légion foient les (impies dénominations des corps com-

pofés d’un certain nombre d’hommes
\

elles déhgnenc

un certain ordre 'de combattre , une conftitution mili-

raire.

Notre nation a déjà un caraéfère
;
ion fyPrême mlîR

taire doit être autre que ce‘ui de fes ennemis or , ii

la nation Françaiie eii terrible par f?, fougi.e , ion adreOe,

de 11 fes ennemis font lourds , froids Sc tardifs , fon

fyR'éme militaire doit être impétueux.

Si la nation Françaife eil: preiTée dans cotre guerre

par toutes les pallions fortes d: genéreufes , l’amour de

la liberté, la haine des tyrans & de l’opprcfTicn
;
h au

contraire
,

fes ennemis font des efclaves mercenaires

,

automa es fans pallions; le fviiême de guerre des armes

françaises doit être l’ordre du choc.

Le même efprit d’adfivité doit fe répandre dans toutes

les parties militaires
;

l’adminiflration doit féconder la

difeipiine.

L’admîniftrarion des armées eft pleine de brigands
;

on vole les raclons des chevaux , les bataillons manquenr
ce canons ou de chevaux

,
pour les traîner on n’y re-

connoît point de fubordination parce que tout le monde
vole & fe méprife.

Il eft temps que vous remédiiez à tant d abus vous
voulez que ia RéDublique s’affermiire; le gouvernement
ne doit pas être feulement révolutionnaire centre l’arif-



roci' itie, il doit Terre contre ceux qui volent le fc^dac,

qui dip-avenr Tannée par leur infolence, ôc qui, par

ia eliffiaarion des deniers publics , rameneroient le peuple

à Tefci ivage
, ôz Tempire a fa diiroludon par le mal-

heur. Tant de maux ont l^ ur fource dans la coriupcion

des uns ôc dans la lëu;èreté des auc.es.

Il eft certain que dans les révolutions , comme il faut

Combattre la réiillance des uns
,
la parelTe des aurras pouC

le changement , la fuperftition de ceux-ci pour Tauco-

rlcé dé rince, l’ambition ôc Thypocrilie de ceux-là- le

gouvernement nouveau s’établit avec diiticulté, ôc ce n’ed

quav-'-c peine qdil forme Ton plan ôc fes maximes; il

demeure iong:-temDs Uns réioliitions bien décidées : la

Loerré a ion enfance, on n’ofe eouvertier ni ave: vigueur

ni avec foiblelle
,
parce que la liberté vient par une la-

lu-taire anarchie , ÔL que Teiciavage rentre fouvenc avec

Tordre abfolu.

Cependant l’ennemi redouble d’efforts «5c d’adiviré
;

il

ne nous fait point la guerre dans Tefpérance de nous

vaincre par les armes
,
mais il nous la fait pou énerver

le gouvernement «5c empêcher qu’il ne s’établilfe
;

il nous

la Tiic pour verfer le f.ng des defenfeurs de la liberté ;

ôc en diniEîiuer le nombre ,
afin qu’après la mort de

tous les hommes ardens
,

lis capitulent avec les lâches

qui les attendent. Il a péri cent mille patriotes de-puis

lin an
;
plaie écouvan cable pour la liberté ! notre ennemi

n’a perdu que des efeiaves
;

les épidémies dCxies guerres

fort; dent Tautoricé des rois.

Il faut donc que notre gouvernement regagne d’un

coté ce qu’il a perdu de Tautre. Il doit metrre tous les

ennemis de la liberté dans i’impoiïibilité de lui mure à

meiure que les gens de bien périirenc. 11 faut faire la
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«:u<?rTe ayec orucleîice & ménager notre fan?', car on n^eîï

venr qu’à lui; l’Europe en a foir. Vous avez cent mille

ho.nmes dans le tombeau qui ne défendent plus la

liberté.

Le gonvernemenr eO: leur afLlîin
;
c’cL le crime des

uns , t’tfc i’impuiliance des autres de leur incapacité.

Tous ceux qu’emploie le gouvernement faut parelleux;

tout liomm.^ en place ne fait rie-i lui-même de pr nd
des agens fjcondaire^, le premier àgenr fecondaire a les

liens 5
de la République eil en proie à 20 mille fots

qui la conompmt
,
qui la combattent

,
qui la feignent.

Vous devez di-riri’ier par-tour le nombre des agens,

afin que les chefs travaillent de peniear.

Le miniO-êre ed un monck de papier
;

je ne Lis point

comîTient R,ome l’Egypte le goiivernoient fans cette

relfwice ,
on penfoit heaüi.oup

,
on écrivoit peu. La pro-

lixité de la coriefpondaiice Sc Qes ordres du goLivern(pmenC

eft une marque de fan inertie , il eh: impoinble que l’on

gouverne fans laconifme. Les repréLntans du peuple „

les généraux, les adminiitTateurs , font environnés de
bureaux comme les anciens hommes de Palais, il ne fe

fait rien de la dépenk eh; pourtant énorme. Les bureaux

ont remplacé le monarchifiiie, le démon d’écrire nous fait

la guerre & l’on ne gouverne point.

Il eh: peu dhiommcs à la tête de nos ét;'ibrîiîemens5

dont les vues ioienc grandés de de t>o.;tne-l'oi-; le dervice

public
, tel qu’on le fait, nEfl; pas verî;a

,
il elt métier.

Tout ennn a concouru au malheur du peuplé. de à la

diferre, L’aviflocrarie ,
l’avarice, rmertie , ks voleurs, la

marivaire méthode. Il faut donc cedifier le goiivernem . ne

tout entier pour artèter i’uppuiüoa que nos enavmis
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s’efforcent de lui donner vers la tyrannie, quand tous

les abus feront corrigés, la compreulon de tout mal

amènera le bien , on verra renaître l’abondance d’elie-

même.

J’ai parcouru rapidement la fîtaarion de l’état, fes

befoins & fes maux
,
c’ed a votre fageiTe de faire le refte

;

c’efî au concours de tous les talens à étendre les vues gu

comité de lalut-public, il m’a chargé de vous préfenrer lés

mefures fuivantes de gouvernement.

DÉCRET.
T a Convention nationale , après avoir entendu le rap-

port de fen comité de Salut public , décrète ce qui fuit :

JDu Goiiverncmcnu

Art. I. Le gouvernement previfoire de la France eil

révolutionnaire jarqu a la paix.

IL Le confeil-exécutif provifoire , les miniitres , les

généraux
,

les corps conftitiiés
,
font placés fous la farveil-

lance du comité de Salut public
, oui en rendra compte

tous les huit jours à la Convention.

IIL Toute mefure de sûreté doit être prife par le confeil-

exéciitif-provifoire J fous i’antorifation du comité qui en

rendra compte à la Convention.

IV. Les lois révolutionnaires doivent être exécutées ra-

pidement. Le gouvernement cotrefpondra immédiatement

avec les diftriéts dans les mefures de falut public.

V. Les généraux en chef feront nommés par la Conven-
tion nationale , fur la préfentadon du comité de Salut public.



VI. L’inertie du gouvernement étant la caufe des re*

vers, les délais pour l’exécution des lois Sc des raefures de

falir. public , feront fixes. La vi dation des délais fera punis

comme un auentac a la liberté.

Sühjijiances^

VIL Le tableau des produélions en grains de chaque

difiriél, Lit par le comité de Scvlac public, fera imprime

diftribué à tous les membres de la Convention, pour éira

mis en aârion, fans délai.

VIîL Le néce-CTaire de chaque département fera évalué

par approximaciou & garanti. Le fiiperfiii fera fournis aux

réquifitions.

IX. Le tableau des produélions de la E-épubllque fera^

adrelfé aux repréfentans du Peuple
,
aux mmirtres de la

marine & de l’intérieur, aux adminifirateurs des fiibfif-

tances. Ils devront requérir dans les arrondi (Temens qui leur

auront été aiïignés. Pari aura un arrondiilemeiitpartîciiiier.

X. Les réquifitions pour le compte des départemens fté-

riles , feront autorifées & réglées par le confeil - exécutif

provifoire.

XL Paris fera approvifionné au premier de mars pour

une année. ^

Sûreté •générale,

XII. Ladireâ:lon & l’emploi de l’armée révolutionnaire

feront incefîamment réglés , de manière à comprimer les

contl e-révolutionnaires. Le comité de Salut public en pré-

Tentera le plan.

XIII. Le confeil enverra garnison dans les villes où il

fe fera élevé des mouvemens contre-ré v'olutlonnaires. Les

garnifons feront payées & entretenues par les riches de ces

irilles ja paix.



XI /. Il fera créé un tribunal ôc un juré de compta-
bilité. Ce tr.bcnal ôc et juré feront nommés par la Con-
vennon nationale. Il fera chargé de pourfuivre tous ceux
<]ui ont manié les aeniers publics depuis la révolution

, Sc
de leur demander compte de leur fortune. L’organifation
de ce tribunal eft. renvoyée au comité de légiflation.

'

mm

DE L’IMPRIMERIE NATIONALE. '


